
PAN PLEURE PAS

REVUE DE PRESSE



SOMMAIRE

PRESSE NATIONALE

P. 3 - 15

RADIO

France Inter, «Ouvert la nuit», Baptiste ETCHEGARAY, mardi 10 juin 2014

INTERNET

P. 16 -20



Julien GESTER
11 juin 2014



Serge KAGANSKI
11 juin 2014



Renaud MONFOURNY
11 juin 2014



Jean ROY
11 juin 2014



David FONTAINE
11 juin 2014



Lo
ui

s B
LA

N
C

H
O

T





Thomas BAUREZ
11 juin 2014



Eric VERNAY
11 juin 2014



Grégoire PEDRON
juin 2014



Isabelle REGNIER
10 juin 2014

Pan Pleure Pas : «Une oeuvre hybride et débridée» 

A 30 ans à peine, Gabriel Abrantes, est l'auteur d'une œuvre hybride et débridée faite de vi-
déos et de courts-métrages tournés aux quatre coins de la planète et tournant en retour dans les 
expositions et festivals du monde entier. Trois d'entre eux sortent aujourd'hui en salles dans 
lesquels la circulation du désir entre les corps, la représentation frontale et ludique de la sexua-
lité, sont le support d'une critique du colonialisme, ou du néocolonialisme. Belle idée, que ne 
travaille pas suffisamment la mise en scène.
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Le plus connu des trois courts
réunis, Ennui ennui, a valu à Laetitia
Dosch une mention spéciale du jury
pour son interprétation au dernier
Festival de Clermont-Ferrand. Il clôt
ce (faux) triptyque délibérément placé
sous le signe du conte. En ouverture,
Liberdade en est un de la mondiali-
sation, s’intéressant en filigrane à la
présence chinoise en Afrique
– d’ailleurs évoquée par Wang Bing
dans ce numéro, voir suprapage 14 –,
sous l’apparence trompeuse d’un polar
prenant vite une forme de romance ;
Liberdade se livre à un braquage, mais
pas pour ce que l’on croit et, au milieu
des immeubles délabrés de Luanda,
en Angola, (ex-colonie lusitanienne),
ce n’est pas dans un réquisitoire sur
la pauvreté du Sud exploité que l’on
plonge, sinon de façon métaphorique.
Le jeune homme ne parvient pas à
honorer physiquement sa petite amie
chinoise et la scène finale montrant
le couple échoué sur la plage comme,
parmi les baigneurs, ces carcasses de
navires pétroliers rouillés, est d’une
beauté inouïe.

Le héros de Taprobana n’a pas
les problèmes de Liberdade : exilé à
Goa, le grand poète portugais du
XVIe siècle, Camões, multiplie, dans
les vapeurs d’opium, les jeux sexuels
les plus audacieux avec sa maîtresse
asiatique. Ce libertin fait bien de jouir
de la chair dans ce monde : l’au-delà
se révélera pour lui nettement moins
agréable ! Pas loin du cinéma de
Ferreri, ce conte en costumes a un
appétit rabelaisien que la fable
contemporaine Ennui ennui perpé-
tue, dans l’Afghanistan d’aujourd’hui.
Il n’est pas question de guerre, mais
à la fois d’action humanitaire et d’af-
faires douteuses, dans un joyeux
capharnaüm montagnard, où les
actions se croisent tant qu’il est dif-
ficile d’en isoler un fil narratif. Le bur-
lesque l’emporte sur la mélancolie
des deux films précédents et permet
au turbulent cinéaste de poser son
regard acéré sur le monde contem-
porain, renvoyant dos à dos les tra-
ditions séculaires ineptes et les para-
doxes occidentaux. Pan pleure pas ;
il en rit même franchement ! CC
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TROIS FILMS COURTS 
DE GABRIEL ABRANTES 
Distributeur pointu, Capricci poursuit 
sa démarche de mise en lumière 
de la nouvelle génération de cinéastes 
portugais à travers Pan pleure pas,
un programme – cohérent – de trois courts
métrages de Gabriel Abrantes, l’un de ses chefs 
de file,né en Caroline du Nord et passé 
par les Beaux-Arts de Paris et Le Fresnoy.
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Pan pleure pas n’est pas un film mais un programme. Plus précisément, la réunion de trois 
courts métrages de l’Américano-portugais Gabriel Abrantes. Jeune, stakhanoviste, globe trot-
ter, il étoffe chaque année depuis huit ans une filmographie qui ne semble suivre aucune lo-
gique sinon celle d’un art du récit en bourrasque, où les genres se mélangent, où les chromos 
se chiffonnent comme des boules de papier, et où le rire — c’est heureux — semble s’assumer 
de plus en plus. Soit, ici, Liberdade (co-réalisé avec Benjamin Crotty), Taprobana, Ennui ennui 
: trois blockbusters tournés comme des documentaires, composant bout à bout une sorte de se-
rial altermondialiste. D’un film à l’autre, c’est une même incongruité qui se propage en ondu-
lations et crépitements :  une romance du tiers-monde démarre en trombe par un braquage pour 
du Viagra (Liberdade) ; un grand poète portugais émigre à Goa, philosophe pendant une fella-
tion, puis échoue dans un purgatoire hollywoodien (Taprobana) ; la fille d’Obama est un drone 
en pleine crise d’adolescence, explosant au milieu du ciel après avoir percuté un marcassin 
(Ennui ennui).  Au carrefour des époques, des langues et des cultures, ce bouquet pétaradant 
est l’occasion de découvrir une manière prodigieuse de faire sourdre l’émotion à la surface de 
l’absurde. Amplifiant par le rire les grands maux du siècle, le cinéma d’Abrantes s’emploie à 
échafauder aux quatre coins du globe des petites bulles fictives qui s’apparentent autant à des 
entreprises de détournement qu’à de sidérantes machines à récit. Sans aucun effet de signature 
ou de distanciation, le film arty fraternise avec l’actionner, la globalisation se pulvérise dans 
la poésie, et le spectacle hollywoodien, invoqué au coeur de décors naturels stupéfiants, se dé-
forme au gré des détonations lubriques et loufoques. En braquant ainsi sa caméra sur le cinéma 
mainstream, nul doute qu’Abrantes cherche surtout à en faire passer les codes au détecteur de 
mensonge, comme il nous le confirme dans l'entretien qu'il nous a accordé. Pour quelle vérité 
? Celle d’un monde contemporain où la libido ne s’avère plus, au fond, que le revers intime 
d’une panique généralisée.
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«Pan pleure pas» est un programme de trois courts métrages du jeune réalisateur portugais 
Gabriel Abrantes. Présentée comme trois contes, cette collection très éclectique brasse des 
époques et des continents plus ou moins fabulés (l'Angola, l'Afghanistan et l'île de Ceylan/
Taprobane). Abrantes y aborde de grandes questions contemporaines (le post-colonialisme, la 
mondialisation, l'intégrisme…) mais de manière détournée, dans des farces ironiques et bouf-
fonnes qui empruntent les formes du cinéma populaire. Formé aux beaux-arts  et au studio du 
Fresnoy, le cinéaste joue librement des genres et des références, avec une prédilection pour la 
comédie scabreuse aux accents surréalistes. Un drôle de mélange qui déborde de sexualité et 
dont on peut goûter les excès ou la fantaisie, en attendant une confirmation prochaine par un 
premier long-métrage.
 
 
«Taprobana», le court-métrage central de facture historique, est en apparence le plus «conven-
tionnel» du tryptique, mais aussi le plus paillard. Il relate l'exil en Inde de l'écrivain portugais 
Camoes. L'auteur des «Lusiades», pourchassé pour ses mauvaises mœurs et la liberté de ses 



écrits, se cache sur l'île de Taprobane. Il y mène une vie d'oisiveté et de débauche en compa-
gnie de sa muse (opiomanie, scatophilie…), jusqu'à ce que les autorités portugaises ne viennent 
l'arrêter. La référence à Pasolini et à la Trilogie de la vie y est explicite, que ce soit dans la 
«trivialité» des actes sexuels montrés à l'écran, ou dans la figuration d'un enfer de pacotille, 
outrancier et comique. Cette fantaisie historique est précédée par «Libertade», une romance 
adolescente dévoyée, située dans un Angola contemporain. Le volet final, le court-métrage 
«Ennui Ennui», est un point d'orgue comique dans lequel se télescopent le président Obama, 
une diplomate française, et quelques afghans pittoresques.
«Libertade», coréalisé par Benjamin Crotty, est une sorte de Roméo et Juliette métissé au ton et 
à l›ironie insaisissables. Le film est façonné par les codes du cinéma américain contemporain 
(travelling, steadycam, vue aérienne…), et accompagné d›une musique tapageuse, en phase 
avec la jeunesse des protagonistes.
Pour des causes inexpliquées, cette romance de fin d›adolescence, entre Libertade et Betty, 
le jeune angolais et son amie chinoise, tourne court car le garçon est mystérieusement frappé 
d›impuissance. La critique géopolitique est sous-jacente : à travers cette mésaventure, c›est la 
vampirisation de l›Angola par la Chine qui est imagée en pointillé, comme un retour de bâton 
surréaliste sur deux innocents. Le filmage maniéré, proche du clip et de la carte postale pour 
pays développés, est subtilement moqueur. Les stigmates du pays – surentassement populaire, 
immeubles calcinés, montagnes d›ordures, épaves pétrolières – deviennent un décor quasi 
anodin, des ruines d›une vitalité presque festive.
Le débit du film est un pied de nez : on y voit Libertade commettre un braquage, mais la 
piste du thriller retombe vite. Après une course-poursuite spectaculaire qui se conclut sur la 
terrasse désossée d›un immeuble-taudis, Libertade est mis en joug par les policiers. Il enserre 
Betty l›arme à la main, et la rassure par une formule convenue, un «tout va bien se passer», 
manifestement erroné. Le flash-back qui suit, nous fait remonter vers l›origine, forcément 
incongrue, du délit.

«Ennui Ennui» décuple les détours imprévisibles de «Libertade» mais son récit est moins 
ambigu. Le jeu se fait plus outrancier et la farce plus manifeste, avec un contenu scabreux qui 
prolonge les débordements de «Taprobana».
Un jeune afghan, introverti et boulimique, doit violer une jeune fille vierge pour satisfaire la loi 
des ainés, et devenir à son tour un seigneur de guerre. Il tente de kidnapper la fille d›un nomade 
marchand d›armes (Esther Garrel), quand surviennent une diplomate française (Edith Scob) 
et sa fille (Laetitia Dosch), un garçon manqué bénévole chez «bibliothèques sans frontières». 
Un échange de vêtement entre les jeunes filles va suffire au quiproquo et c›est la fille de 
l›ambassadrice qui sera enlevée. En parallèle, depuis la maison blanche, le président Obama 
commande à son «bébé» technologique, un petit drone à voix féminine (vodocodée façon r›n›b), 



d›aller surveiller le pays. Cet écheveau improbable va se conclure de manière inénarrable, 
dans un pantomime de viol et un orgasme bien réel, à grands coups de lance-roquettes. En fin 
de course, la parodie politique se dissout dans un comique absurdeet ravageur. «Ennui Ennui» 
est le récit le plus ambitieux et inventif du programme, et se rapproche ouvertement du sketch. 
C›est une sorte de cadavre exquis, anarchique et burlesque, qui mène le spectateur aux cimes 
d›un pic de mauvais goût, à l›image du sandwiche contrefait - corne de gazelle / banane - qui 
est consommé dans le film.

Il ne fait aucun doute que «Pan pleure pas» fera beaucoup parler de lui pour son invention, 
ses délires baroques et son intempérance sexuelle. Finalement, quels que soient la gravité 
des situations, les personnages des trois films sont toujours subordonnés à une sensualité 
désordonnée, qui les emporte dans la régression et l›irrationnel. C›est un hypothétique dieu, 
Pan, qui semble rire du fin fond de leur humanité.
Abrantes risque d›être hâtivement consacré, mais tout autant décrié pour le grand écart qu›il 
cultive entre le noble et le vulgaire, le savant et le populaire ; fréquemment, il met en balance 
des grands sujets contemporains, ou historiques, avec des provocations d›un mauvais goût 
presque potache, et d›une saveur très parodique. Ses excès en appelleront certainement de 
semblables, dans la réception de ses propres films.
Il faudra voir si le réalisateur saura s›affranchir de cette manière comique et absurde, qui 
cantonne un peu son travail au rang d›une plaisanterie sophistiquée ; ou bien s›il affinera 
toujours plus l›étrangeté et la verve grotesque de son cinéma.
En attendant, les films sont là, assez drôles, avec chez ce nouveau cinéaste très fureteur, une 
aspiration à la recherche tout azimut, particulièrement sensible dans cet ensemble bigarré de 
courts métrages.



Le Portugal réserve toujours de belles surprises aux cinéphiles.

Après João César Monteiro, et Manoel de Oliveira, voici Gabriel Abrantes, un cinéaste de 
trente ans qui présente Pan Pleure Pas, un programme de trois courts métrages d'une grande 
beauté, très drôles et très graves.

D'origine américaine, vivant à Lisbonne, il a étudié à New York, aux Beaux-Arts de Paris, au 
Studio National des Arts Contemporains de Tourcoing. 
Le premier de ces trois films est tourné en Angola et raconte le désespoir d'un jeune habitant 
de Luanda amoureux d'une belle Chinoise trop riche pour lui. 
Le deuxième évoque sur un ton baroque, fantastique, les séjours indiens de Camões, le grand 
poète portugais, ses amours bizarres et exotiques, ses voyages extrêmes, jusqu'en enfer ! 
Le troisième se déroule dans un Afghanistan imaginaire (filmé en Scope !) et ose rire des tali-
bans, grâce notamment aux talents des Françaises Edith Scob, Laetitia Dosch et Esther Garrel.

L'utilisation du sexe comme élément fantastique et burlesque, de la farce sanglante pour évo-
quer la géopolitique, les rappels profonds et désinvoltes des figures de la culture occidentale, 
du trivial contemporain et de la misère moderne, tout cela fait de cet étrange programme une 
très belle façon de commencer l'été, en voyant du nouveau sur l'écran, en riant aux inventions 
étonnantes de ce jeune artiste plasticien, réalisateur, farceur, penseur de la politique et de la 
liberté.

René MARX
11 juin 2014


